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Le nouveau festival littéraire  
«Grand Juillet» se dévoile
Genève X Le canton de Genève 
lance un nouveau rendez-vous 
littéraire, le «Grand Juillet». 
Pour cette première édition du 4 
au 12!juillet, la Franco-Suisse 
Corinne Desarzens, Grand prix 
suisse de littérature 2026, et les 
Prix Goncourt Patrick Chamoi-
seau et Marie Ndiaye seront de la 
partie. 

Pas moins de 20!autrices et 
auteurs sont attendus, a af"rmé 
lundi le Département de la co-
hésion sociale (DCS). Les Gene-
vois, comme Denise Mützen-
berg, Alexandre Chollier et 
Isabelle Sbrissa, seront large-
ment représentés. 

Au bord du lac, dans des mai-
sons de quartier, des fermes ou 
des scènes musicales, les cu-
rieux pourront se frotter à la 
thématique de l’enracinement. 
Une trentaine de rencontres 
sont prévues en ville comme à 
la campagne lors de cette pro-
grammation dirigée par l’écri-
vaine et artiste Karelle Ménine 
qui promet une approche «com-
plémentaire» à celles des li-
braires, des universités ou des 
festivals. 

Parmi les diverses anima-
tions, les Grands Insolites em-
mèneront le public hors des en-
tiers battus. Le Grand Pyjama 
offrira une lecture du même 
conte dans plusieurs communes 
en même temps, alors que le 
Grand Repas fera dialoguer litté-
rature et gastronomie.

Une maison d’édition gene-
voise ouvrira ses portes chaque 
année. Pour cette première,ce 
sera  Labor et Fides. Le «Grand 
Juillet» permet d’atteindre «des 
personnes qui ne sont pas fami-
lières de la lecture et des formats 
littéraires traditionnels», ajoute 
de son côté le président du gou-
vernement genevois Thierry 
Apothéloz. 

Ces rencontres, lectures ou 
ateliers sont gratuits ou à prix 
modique. Plusieurs dispositifs 
ont été établis pour les rendre 
accessibles au public mal-
voyant. Le «Grand Juillet» suc-
cède à la «Fureur de lire» et 
«Poésie en Ville». Il a été choisi 
parmi dix initiatives qui répon-
daient à l’appel lancé "n 2024 
par le canton. ATS 
www.grandjuillet.ch

L’auteur et metteur en scène genevois présente Toute intention de nuire au Théâtre du Forum Meyrin,  
un spectacle à succès qui bouscule les gens de justice

Le regard moqueur de Barazzone
GHANIA ADAMO

Genève X Pas de modernité agui-
cheuse dans ses spectacles, pas d’écrans 
sur scène, pas de prouesses techniques 
à vous donner le tournis. Quelle paix! 
Mais cela ne veut pas dire qu’il est an-
tique. Loin de là. Son écriture est 
proche de notre réalité abordée sur un 
ton reconnaissable entre mille, celui de 
la comédie dramatique. Fini, les consi-
dérations plombantes. Il y a de l’hu-
mour chez Adrien Barazzone, et même 
une note fortement caricaturale sur-
tout lorsqu’il traite de sujets sérieux: la 
justice et le pouvoir politique en l’oc-
currence, représentés respectivement 
dans Toute intention de nuire et La Poli-
tique du pire.

Deux spectacles qu’il a lui-même 
écrits et créés successivement en 2024 
et 2025. Ils composent sa Trilogie des 
systèmes, que complétera bientôt un 
troisième et dernier volume intitulé A 
l’article de la mort, consacré quant à lui 
au journalisme. Aïe! Quand il nous 
l’annonce d’une voix posée, on se dit 
que l’on va en prendre pour son grade. 
Mais non! «Je trouve que, par les temps 
qui courent, les journalistes sont bien 
courageux», lâche-t-i l. Pourquoi 
donc? «Parce que leur rapport à la vé-
rité est mis en cause, en raison d’une 
orientation d’opinion voulue, entre 
autres, par des milliardaires de droite 
qui achètent des titres de presse et l’in-
formation en même temps, en France 
en tout cas.»

Tort ou raison?
La vérité, valeur indispensable dans 
une société démocratique, est précisé-
ment bousculée dans Toute intention de 
nuire, à voir les 21 et 22!mai à Meyrin 
(GE) après une halte notamment à 
Nuithonie cet automne et avant une 
tournée romande. Nous sommes ici 
dans un tribunal. Attaque et défense. 
Qui a tort, qui a raison? C’est juste-
ment ce que l’on ne saura pas dans 
cette pièce interprétée par quatre co-

médiens romands qui captent l’atten-
tion du public grâce à leur perversité 
joueuse.

Alexandre Badadone (David Gobet) 
af"rme se reconnaître sous les traits 
d’un avocat sexiste, «particulièrement 
méprisable», imaginé par l’écrivaine 
Pauline Jobert (Marion Chabloz) dans 
son roman Marcher sans craindre le ra-
vin. Badadone intente donc un procès 
pour atteinte à la vie privée contre la 
romancière défendue, elle, par un 
homme en robe noire (Alain Borek), 
plus proche de l’histrion que de l’avo-
cat. Posture et gestes excessifs! On 
n’est pas loin ici des Gens de justice si 
bien caricaturés par l’illustre Honoré 
Daumier. Dans le rôle de la juge, l’ex-
cellente Mélanie Foulon, regard cré-
dule et suspicieux à la fois, sachant 
qu’au théâtre comme dans la vie il est 
dif"cile de démêler le vrai du faux.

Dépeindre à gros traits, vous aimez 
cela? «Oui, mais sans pesanteur», ré-
plique Adrien Barazzone qui dans La 
Politique du pire incarne à lui seul tout 
un Conseil municipal se disputant au 
sujet d’une œuvre d’art. Un jeu de rôle 
railleur pour égratigner les élus du 
peuple, que le comédien mène avec un 
plaisir évident, lui qui avoue ne point 
supporter l’hypocrisie. «Dans la vie, je 
suis direct… Mais courtois, même si la 
courtoisie est aujourd’hui inutile dans 
un monde de plus en plus brutal», 
con"e celui qui a grandi au sein d’une 
famille bourgeoise où les bonnes ma-
nières étaient inévitables.

Fuir le nombrilisme
Père et mère médecins, tous deux d’ori-
gine italienne. L’Italie s’entend dans le 
patronyme, Barazzone, et déploie son 
charme dans la maison de vacances 

que la famille possède là-bas, vers les 
bords de la Méditerranée. Des étés 
joyeux, c’est cela l’enfance d’Adrien. Le 
temps passe, tout "le, tout s’échappe. 
Mais reste le souvenir palpitant d’une 
grand-mère maternelle qu’il a beau-
coup aimée. «Elle m’a tout appris. 
C’était une grande dame très engagée 
sur les questions sociales. Pour moi, 
l’Italie c’est elle: la conscience d’être là 
pour les autres.»

Un apprentissage béni pour cet 
homme de théâtre qui dit fuir le nombri-
lisme. «Je ne parle jamais de moi ou de 
mes sentiments dans mes spectacles. Si 
l’on veut réussir une direction d’acteurs, 
il faut toujours chercher la place juste 
que doit occuper chaque comédien.»

Et vous, pensez-vous avoir réussi 
votre parcours jusqu’ici? «Oh, je ne suis 
pas encore au bout de mon chemin, 
mais bon, je n’ai pas à me plaindre! » 
L’estime que lui porte la presse et le pu-
blic romands lui ont ouvert les portes 
d’un théâtre de haut niveau, celui que 
pratique Tiago Rodrigues, entre autres. 
Le célèbre metteur en scène portugais 
lui con"e un rôle dans un spectacle in-
titulé Dans la mesure de l’impossible, et 
Jonathan Capdevielle l’engage pour 
Caligula d’Albert Camus. «Avec ces 
deux pièces jouées sur de grandes 
scènes en France, j’ai comblé des en-
vies. Très sincèrement, j’ai le théâtre 
chevillé au corps, j’en fais depuis tout 
petit. Chez moi à la maison, il m’arri-
vait de transformer le salon en plateau. 
Il y avait là une gaîté spontanée.»

On le croirait également mordu de 
septième art, lui qui vit en couple avec 
le cinéaste vaudois Lionel Baier. «Oui, 
on pourrait le croire c’est vrai, mais 
vous savez, j’ai incarné au cinéma de 
petits rôles, sauf peut-être dans La 
Cache, le dernier film de Lionel, sorti 
cette année. Cela dit, si je ne tourne 
pas, je n’en meurs pas, tandis que pour 
le théâtre…» LA LIBERTÉ 

Toute intention de nuire, à voir du 21 et 22 mai  
au Théâtre du Forum Meyrin,  
1, place des Cinq-Continents, Meyrin (GE).  
www.meyrinculture.ch 
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«Dans la vie,  
je suis direct mais 
courtois, même si  
la courtoisie est 
inutile dans  
un monde de plus  
en plus brutal»
  Adrien Barazzone 

Festival de Cannes: les incontournables
Cinéma X Au menu du 79e festival de 
Cannes, qui s’ouvre mardi: de nouveaux 
visages en compétition, une Palme d’or 
d’honneur pour le réalisateur du Seigneur 
des anneaux et des stars américaines mal-
gré l’absence des studios.

Jamais sélectionné par le festival de Cannes, 
le réalisateur et producteur néo-zélandais 
Peter Jackson va recevoir à 64!ans une dis-
tinction tardive mais prestigieuse pour sa-
luer l’ensemble de sa carrière. Cette Palme 
d’or d’honneur vient récompenser l’un des 
cinéastes les plus populaires de l’histoire, 
dont les succès au box-of"ce le rapprochent 
de géants comme James Cameron ou Steven 
Spielberg. Ses deux trilogies sur Le Seigneur 
des anneaux et Le Hobbit, adaptées de l’oeuvre 
de J.R.R. Tolkien, l’ont installé comme un 
réalisateur de la démesure. Il avait dévoilé 
à Cannes, en 2001, les premières images du 
Seigneur des anneaux: la communauté de l’an-
neau, moment fondateur de la passion mon-
diale autour de la trilogie. 

Autre légende du cinéma, mais surtout 
de la musique, Barbra Streisand, 84!ans, 
recevra le même honneur lors de la cérémo-
nie de clôture le 23!mai. 

Parfois brocardé en raison d’un favori-
tisme supposé, le festival de Cannes a cette 
année sélectionné 11!réalisatrices et réali-
sateurs jamais apparus en compétition, sur 
les 22!"lms choisis. 

Les Espagnols Javier Calvo et Javier Am-
brossi, sélectionnés avec La Bola Negra, qui 
porte sur le destin de trois gays en Espagne 
à trois époques différentes, n’étaient jamais 
apparus dans une section parallèle can-
noise auparavant, une rareté. Parmi les 
nouveaux venus pouvant prétendre à la 
Palme d’or figurent aussi de nombreux 
Français comme Arthur Harari, Jeanne 
Herry ou Charline Bourgeois-Tacquet. 

Des pays n’ayant jamais eu de "lms sélec-
tionnés à Cannes sont également au pro-
gramme, tels que le Costa Rica avec Ton 
animal maternel (Un Certain regard), le Yé-
men avec The Station et le Kosovo avec Dua, 
ces deux derniers sélectionnés à la Semaine 
de la critique. Signé par la réalisatrice ko-
sovare Blerta Basholli, Dua est une copro-
duction entre Suisse, France et Kosovo, et la 
Genevoise Nicole Borgeat en a coécrit le 
scénario.

Deux longs-métrages en lice pour la 
Palme d’or revisitent la Seconde Guerre 
mondiale. D’abord Moulin, de Laszlo Nemes, 
sur la vie de Jean Moulin avec Gilles Lel-
louche dans le rôle du chef de la Résistance. 
Notre Salut, d’Emmanuel Marre, raconte le 
destin d’un homme tentant de se faire une 
place dans les rouages du régime de Vichy. 

Pas de Steven Spielberg ni de Christopher 
Nolan sur la Croisette, dont les "lms et leurs 
cortèges de stars sont parmi les plus atten-
dus de l’année. Les studios américains ont 
décidé de snober Cannes, comme cela de-
vient une habitude pour tous les festivals de 
cinéma depuis le "asco de Joker: folie à deux, 
assassiné par la critique lors de la Mostra de 
Venise en 2024. Mais les stars seront bien 
présentes avec John Travolta, qui présentera 
son premier "lm en tant que réalisateur, ou 
Adam Driver et Scarlett Johansson, à l’af-
"che de Paper Tiger, pour la sixième appari-
tion en compétition du réalisateur James 
Gray. Rami Malek, Woody Harrelson et 
Kristen Stewart seront aussi de la partie. 

Six "lms suisses seront présentés en pre-
mière mondiale, et deux d’entre eux ont été 
sélectionnés pour la 65e Semaine interna-
tionale de la critique. Outre Dua, il s’agit de 
I think you should be here de la réalisatrice 
lituanienne basée à Genève Anna-Marija 
Adomaityt, et du cinéaste français Elie 
Grappe (Olga), installé à Vevey (VD).   

 ANTOINE GUY, AFP

Des pays n’ayant  
jamais eu de !lms 
sélectionnés à Cannes 
sont au programme 


